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Prologue
La plage était baignée dans la douce clarté de la lune de minuit. Tant de beauté apaisait ses doutes, lui qui, après toutes ces années, revenait dans sa ville natale. Il fallait bien reconnaître que Harbor Town n’avait pas grand-chose à voir avec Chicago… Peut-être l’ennui était-il le seul danger qui le guettait ici, au poste de shérif qu’il venait d’accepter.
Mais, comparé à la vue qui s’étendait devant lui, Chicago n’offrait pas le moindre charme.
Liam Kavanaugh poursuivit sa promenade, enfonçant ses pieds nus dans le sable frais et doux, dans le bruit des vagues qui venaient se briser contre le rivage. Enfant, il avait passé toutes ses vacances d’été à Harbor Town. Et c’est là aussi qu’il passait encore ses vacances, en attendant de prendre ses nouvelles fonctions dans un mois.
Quelle serait sa vie désormais ? Une vie paisible ? N’allait-il pas finir par sombrer dans l’ennui, à Harbor Town ?
De nouveau, il se sentit assailli par le doute. Son nouveau poste serait aux antipodes de celui qu’il avait occupé à Chicago, comme inspecteur de la brigade criminelle. Mais n’avait-il pas eu son lot d’aventures ?
Pourtant, chaque fois qu’il s’imaginait en superflic ici, il ne voyait qu’une caricature de lui-même. Il n’était pas certain d’être crédible dans le rôle de shérif de province, mais désormais il était trop tard pour reculer. Il avait promis à sa mère et à son frère aîné, Marc, qu’il quitterait la police de Chicago, une fois sa dernière mission secrète terminée. Et il comptait bien respecter son engagement. Marc avait un avis tranché sur la situation. Selon lui, les Kavanaugh avaient la fâcheuse tendance à travailler énormément et à se mettre au service de la communauté dans l’espoir de réparer les fautes de leur père. Peut-être. Quoi qu’il en soit, cette explication ne l’empêchait pas de nourrir des doutes sur son nouveau choix de vie.
Dans l’ombre d’une dune, il s’immobilisa tout à coup.
Pendant quelques secondes, il se demanda s’il n’était pas en train de rêver. Il fit un pas, et ses orteils s’enfoncèrent dans le sable…
Non, il ne rêvait pas, et pourtant la femme qui se tenait devant lui semblait tout droit sortie d’un rêve.
Elle tournoyait et virevoltait sur la plage, tel un ange façonné par le clair de lune. Elle semblait transportée par la danse, poussée par une force invisible. Son corps était souple et gracieux, et parfaitement bien proportionné, de ce qu’il pouvait en voir. Et, par cette chaude nuit d’été, elle était fort peu vêtue : elle portait un short et un haut de maillot de bains. Ses cheveux raides étaient d’une longueur surprenante. Il avait rarement vu une femme avec des cheveux aussi longs, songea-t-il tandis qu’il regardait les extrémités de ses tresses danser sur ses reins nus.
Dans l’obscurité de la nuit, la lumière argentée de la lune zébrait son corps, tandis qu’elle dansait, libre et solitaire. Soudain, elle cambra le dos, la poitrine en avant et les bras tendus vers le ciel, comme si elle essayait de séduire la lune.
Il sentit un long frisson le parcourir. Il ne pouvait détacher les yeux de cette femme à la beauté magique. Soudain, les bras de la danseuse s’immobilisèrent, et elle garda la pose. Il continua à la fixer, avec l’impression que l’air lui brûlait les poumons. Enfin, la jeune femme se redressa, et il comprit que la danse était terminée.
En un rien de temps, elle redevint une simple mortelle sur une plage, la nuit. Mais une mortelle d’une beauté inouïe.
Cédant à son impulsion, il l’interpella.
Les longs cheveux noirs de la femme tourbillonnèrent sur ses épaules quand elle se retourna dans sa direction, alarmée. Son visage était plongé dans l’ombre, mais il n’eut pas besoin de lire son expression pour se rendre compte que sa présence l’avait effrayée. Même si Harbor Town était l’un des endroits les plus sûrs de la planète, aucune femme n’avait envie d’être accostée inopinément après minuit par un étranger, sur une plage déserte.
— Non, attendez… Je suis désolé. Je ne voulais pas vous faire peur, s’écria-t-il.
Mais déjà elle s’élançait vers les terres, aussi rapide qu’une biche terrifiée. Il résista à l’envie de la poursuivre.
Il n’avait aucune raison de lui emboîter le pas, ce qui n’aurait fait que l’alarmer davantage.
Pourtant, quand il vit l’ombre la happer, il songea qu’il aurait aimé connaître le nom de cette merveilleuse inconnue.


1
Natalie Reyes posa la main sur sa poitrine et appliqua une légère pression. C’était une habitude qu’elle avait prise il y avait fort longtemps, quand elle avait besoin de calmer ses nerfs. Puis elle regarda la pendule d’or et de verre qui égrenait l’heure, sur son bureau.
Dans quatre minutes, il entrerait. Mais peut-être n’était-il pas ponctuel… Ce n’était pas à exclure, étant donné l’assurance et l’insouciance dont il semblait faire preuve en permanence.
Elle devait avoir perdu l’esprit pour l’appeler et le convoquer ainsi dans ses bureaux !
En entendant la porte du vestibule s’ouvrir et se refermer, elle se figea, et son angoisse augmenta d’un cran. Il était tard, et les deux avocats avec qui elle partageait les locaux étaient déjà rentrés chez eux. A cette heure-ci, ils devaient même être en train de dîner en famille.
Finalement, elle s’était trompée sur Liam Kavanaugh : il arrivait en avance.
Elle se leva d’un bond, droite comme un piquet. Seule une petite lampe était allumée sur le guéridon, près de son bureau, et de lourds rideaux aux fenêtres empêchaient la lumière de la ville d’y pénétrer. Elle était intimidée à l’idée de le recevoir dans l’intimité de ce clair-obscur, mais elle aurait préféré mourir plutôt que de se montrer à lui. Surtout à lui.
On cogna à la porte.
— Entrez ! ordonna-t-elle d’une voix d’une dureté qui la surprit elle-même.
Elle remarqua tout de suite qu’il s’était fait couper les cheveux, depuis qu’elle l’avait vu, deux soirs auparavant. En général, ses cheveux blonds étaient ébouriffés. Elle fut stupéfaite de constater que sa coupe courte et ondulée renforçait encore la beauté de ses traits. En outre, dans la semi-obscurité, ses cheveux semblaient plus foncés. Sa barbe était si bien taillée qu’elle ne formait qu’un léger duvet sur ses joues et autour de sa bouche bien dessinée.
En réalité, ce qui le caractérisait vraiment, c’étaient ses yeux, pensa-t-elle. Des yeux, qui, en cet instant, la fixaient d’un air tranquille. Ce soir, ce n’était pas le play-boy insouciant et charismatique de son souvenir qui se tenait devant elle, mais un policier qui se maîtrisait parfaitement, observateur et un rien suspicieux.
A bien y réfléchir, c’était préférable, dans la mesure où elle recherchait un professionnel, pas un dilettante.
— Je vous en prie, asseyez-vous, ajouta-t-elle. Et merci encore d’avoir accepté mon rendez-vous.
Elle était soulagée de constater que sa voix ne tremblait pas.
— Je n’arrive toujours pas à comprendre ce que vous attendez de moi, dit-il en refermant la porte de son bureau derrière lui.
Quand celle-ci claqua, elle sursauta légèrement.
Elle avait conscience de se tenir anormalement droite quand il s’avança vers la chaise placée en face de son bureau. Il paraissait tout à fait à l’aise, un homme dans la fleur de l’âge et bien dans sa peau. Une fois assis, il se pencha un peu en avant, dans la lumière tamisée de la lampe.
Elle recula alors subrepticement dans l’ombre enveloppante.
— Je n’ai pas l’habitude de rencontrer des inconnus dans des bureaux sombres, mademoiselle Reyes, commença-t-il. Comment puis-je être certain que vous n’allez pas me sauter dessus ?
Pendant quelques secondes, elle fut trop déstabilisée pour répondre. Alors il arqua les sourcils, comme amusé, et s’adossa à la chaise. Il se retrouva lui aussi dans l’ombre, à l’exception du triangle de lumière qui tombait sur la partie inférieure de son visage et qui révélait sa bouche. Une bouche à la fois fascinante et impérieuse, visiblement faite pour donner des ordres, pour rire et…
Et pour d’autres choses encore, auxquelles elle préférait ne pas penser.
Elle vit soudain qu’il relevait légèrement les commissures de ses lèvres, comme s’il lisait dans ses pensées. Cet homme était décidément bien insolent.
— Je peux vous assurer que je n’ai pas du tout l’intention de vous sauter dessus, monsieur Kavanaugh, répondit-elle d’un ton qu’elle espérait suffisamment autoritaire et froid.
— Dommage. Un peu d’action aurait pimenté ma soirée, observa-t-il.
— Je suis navrée de vous décevoir.
Il haussa les épaules.
— Ce n’est pas la peine de vous excuser. Je finirai bien par m’habituer au rythme lent de Harbor Town.
— Il vous manque déjà ? demanda-t-elle alors.
Elle le sentit se crisper un peu, en dépit de sa posture décontractée.
— Quoi ? Mon ancien poste ?
— Oui.
— Qu’est-ce que vous connaissez de mon ancien poste, au juste ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
Elle reposa sur le bureau le stylo qu’elle triturait nerveusement. Liam Kavanaugh semblait fixer sa main, seule partie de son corps éclairée dans la pénombre de la pièce.
— Je suis l’amie de votre belle-sœur, Mari. C’est elle qui m’a informée que vous aviez quitté votre poste d’inspecteur à Chicago pour revenir à Harbor Town en tant que shérif. Félicitations pour vos nouvelles fonctions ! Nous sommes chanceux d’avoir à ce poste un policier aussi expérimenté et de nombreuses fois décoré.
Comme il demeurait immobile et silencieux, elle se pencha un peu vers la lumière, pour tenter de lire l’expression de son visage.
— Visiblement, vous ne me croyez pas, ajouta-t-elle devant son air sceptique. Pourquoi ?
— Je suis désolé, mais j’ai du mal à croire que vous m’ayez convoqué dans vos bureaux pour me souhaiter la bienvenue à Harbor Town et louer mes talents d’inspecteur. Après tout, je suis un Kavanaugh et vous êtes une Reyes.
L’espace d’un instant, elle n’entendit rien d’autre que le battement de son cœur.
— Je suis avant tout un être humain, monsieur Kavanaugh, pas une histoire.
Il se mit à rire, et son rire rauque la prit par surprise.
— Cessez de me donner du « monsieur Kavanaugh », d’accord ? Je préfère Liam.
— Très bien. Dans ce cas, appelez-moi Natalie, répondit-elle, le souffle court.
— Par ailleurs, enchaîna-t-il, et sans pour autant contester votre individualité, je doute que, même si vous aviez passé seize ans sur une île déserte, vous n’ayez pas été affectée par votre « histoire », pour reprendre votre terme. Aussi, pouvez-vous me révéler la raison qui vous a conduite à me convoquer dans votre bureau, ce soir ?
   
   
Lorsqu’il vit la main de Natalie se figer sur son sous-main, Liam, l’espace d’un instant, regretta de s’être montré si direct. Il songea au passage que cette femme avait des mains magnifiques. En l’absence de tout autre élément visuel, il se concentrait sur ses mains, et quelque chose dans la façon dont elles bougeaient avait éveillé en lui un vague souvenir. La femme avec qui il s’entretenait avait un port de tête élégant et une chevelure noire et chatoyante, qui contrastait avec la veste pâle dont elle était vêtue. Son visage, pourtant dans la pénombre, semblait rayonner d’une douce lumière. Ses mâchoires étaient fermes, mais délicates, ses épaules étroites et de constitution fine. Sous son corsage clair et sa veste cintrée, sa poitrine semblait curieusement assez opulente.
Lentement, il détourna les yeux. Cette femme était une énigme. De toute évidence, elle était très belle. Aussi pourquoi portait-elle des verres fumés ? Et que signifiait ce rendez-vous dans un bureau à peine éclairé ? Tout cela était digne d’un roman d’espionnage !
La veille, il avait été abasourdi quand elle s’était présentée, au téléphone. Jusqu’à maintenant, s’il n’avait eu qu’une certitude, c’était bien celle-ci : une Reyes ne décrochait pas son téléphone pour appeler un Kavanaugh en vue d’une petite discussion paisible.
Il n’avait que quinze ans lorsque sa vie avait basculé à tout jamais, coup de tonnerre dans un ciel auparavant limpide. Seize ans plus tôt, par une chaude soirée d’été, son père, Derry Kavanaugh, qui avait bu bien plus que de raison, avait pris le volant et causé un accident qui avait entraîné sa mort et celle de trois autres personnes : Kassim et Shada Itani, les parents de sa nouvelle belle-sœur, ainsi que Miriam Reyes, la mère de Natalie.
Par les commentaires laconiques de son frère aîné et la fureur contenue de sa mère, Liam savait que le procès, ainsi que les interrogatoires qui avaient suivi l’accident, avaient été terribles.
Cette « convocation » de Natalie le mettait mal à l’aise. Il aurait préféré avoir affaire à un voyou avec un casier judiciaire long comme le bras plutôt qu’à cette femme à la voix caressante, dont la vie avait été bouleversée par la conduite criminelle de son père.
— Je suis tout à fait consciente de la tension qui existe depuis des années entre ma famille et la vôtre, dit-elle. Mais il est inutile de craindre quoi que ce soit. Peut-être avez-vous l’impression que c’est facile pour moi, monsieur Kavanaugh, mais je vous assure que vous vous trompez.
Il haussa les sourcils. Il avait la sensation qu’une écharde d’acier avait soudain pénétré la douceur de sa voix.
— On en est donc revenus à « monsieur Kavanaugh ? »
Il soupira et changea de position dans son siège en cuir, indubitablement très onéreux mais peu confortable. Du regard, il balaya le bureau luxueux, s’efforçant de discerner des détails qui lui permettraient de mieux comprendre ce curieux rendez-vous et cette femme distante.
— Ecoutez, reprit-il, pourriez-vous aller droit au but et me dire pourquoi vous m’avez appelé ?
Sans qu’il n’en soit conscient, ses yeux se fixèrent de nouveau sur ses seins pendant qu’elle reprenait sa respiration.
— Je souhaite faire appel à vos services, déclara-t-elle alors.
Il fronça les sourcils.
— Mes services ? Mais pour quoi faire ? J’adore Mari, ma belle-sœur, mais si elle vous a donné l’impression que j’étais prêt à espionner des petits amis déloyaux ou à brutaliser des gens qui vous doivent de l’argent, je tiens à vous assurer immédiatement qu’elle fait fausse route. En outre, je suis en vacances.
— Je ne comptais pas faire appel à vous pour de basses besognes, rétorqua-t-elle.
Il distinguait mal les traits de son visage, mais au son de sa voix il comprit qu’elle était tendue.
— Vous êtes inspecteur, n’est-ce pas ? poursuivit-elle. Je voudrais vous engager pour des travaux d’investigation. Cela ne devrait pas vous prendre plus de deux heures par jour, probablement moins, et j’ai cru comprendre que vous n’entriez dans vos nouvelles fonctions que dans un mois.
— Oh ! je vois que vous avez tout prévu ! répliqua-t-il, à la fois amusé et incrédule. Et sur quoi voudriez-vous que j’enquête ?
— Sur l’accident.
Un silence de plomb tomba aussitôt dans le bureau.
— L’accident ? répéta-t-il en se penchant en avant, comme pour vérifier qu’il avait bien entendu.
Elle hocha la tête.
— C’est une plaisanterie ?
— Non, je vous assure que je suis très sérieuse. Si vous refusez, j’engagerai quelqu’un d’autre.
Il eut un rire sec.
— Peut-être étiez-vous trop jeune pour vous en rendre compte à l’époque, mais la police a déjà enquêté de fond en comble sur l’accident.
— Je le sais.
— Vraiment ? fit-il d’un ton sarcastique. Alors sur quoi au juste voulez-vous que j’enquête ? Et qu’est-ce que vous vous imaginez que je vais trouver ?
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